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  GLOSSAIRE


   


   


   clic – minute


  rotation – heure


  cycle solaire – jour(née)


  cycle lunaire – mois


  cycle (de vie) – an(née)


  minator – soldat


  aurochoïde – bête


  dormeuse – araignée


  ligne velue – chenille


  sol – race dominante


  rural – race asservie


  Minatsol – monde des ruraux et des sols


  Topia – monde des dieux


  Luciu – cité flottante des dieux


  Soldel – première ville des sols


  Dvadel – deuxième ville des sols


  Tridel – troisième ville des sols


  CHAPITRE UN


   


   


  Certaines choses dans la vie étaient un fait acquis. C’était un fait acquis que les sols étaient le stade intermédiaire entre les ruraux et les dieux. C’était un fait acquis que certains d’eux deviendraient des dieux après leur mort, tandis que le reste d’entre nous redeviendrait poussière. C’était un fait acquis qu’ils seraient toujours plus importants et que les ruraux resteraient leurs esclaves jusqu’à ce qu’il ne reste plus de ruraux et que les sols aient pris le contrôle de tout.


  C’était aussi un fait acquis que je ne serais jamais retenue pour aller à l’École du Bois des élus, parce que je n’ai jamais été retenue pour quoi que ce soit. Néanmoins, j’allais quand même me rendre à la cérémonie de sélection. Pour soutenir Emmy. Elle serait retenue. Elle était super intelligente et super chanceuse et les gens l’adoraient. Quant à moi, ils ne m’adoraient pas, ils me fuyaient comme la peste. Ce n’était pas que je sois une mauvaise personne ou un truc de ce genre. Seulement… il m’arrivait un tas d’accidents. Je ne parle pas d’accidents comme celui consistant à manger de la colle et à ensuite se faire pipi dessus régulièrement. Je trébuchais simplement plus que la moyenne et je mettais involontairement le feu aux choses plus souvent qu’il n’était considéré comme normal. Je me suis fait renvoyer de l’école du village un cycle lunaire seulement avant l’obtention du diplôme pour avoir accidentellement rendu chauve l’un des professeurs. Comment rend-on accidentellement une personne chauve ? C’est une bonne question. Tout ce dont vous avez réellement besoin, c’est un seau de goudron chaud à jeter sans le faire exprès sur l’arrière de sa tête. Comment se procure-t-on un seau de goudron chaud ? On ne se met pas à sa recherche, du moins ce n’est pas ce que j’ai fait. Il se trouvait là, sur la route, devant l’école, et je me suis dit que je devrais l’apporter à l’intérieur pour demander ce que c’était.


  Aucun de nous n’avait la moindre idée de ce qu’était le goudron. Toutes nos routes étaient en terre, mais le chef de notre village essayait de nous rendre célèbres et il avait tous ces livres bizarres d’ingénierie pour lui donner des idées. Des livres qu’il avait probablement volés quelque part. Comme si les dieux en avaient quelque chose à faire que nos routes soient en gravier ou en terre. Nous n’avions pas de sols dans notre village et nous étions vraiment éloignés du cercle central, le centre de notre société. Par conséquent, nous pourrions peindre nos routes en violet et nous mettre à nous promener nus ; les dieux ne le remarqueraient même pas.


  Mais j’en reviens au goudron.


  Apparemment, quand on a les cheveux couverts de goudron, le seul moyen de s’en défaire est de se raser entièrement la tête, et c’est ainsi que j’ai rendu chauve mon professeur. Ce fameux incident du professeur rendu chauve fut l’évidente raison pour laquelle personne ne s’attendait à ce que j’aille à la cérémonie de sélection. J’étais la honte du village, l’idiote du village, l’enfant maudite dont tous souhaitaient en secret être débarrassés. Mais ils pouvaient tous aller se faire voir parce qu’Emmy était ma meilleure amie et que j’avais besoin d’être présente quand on annoncerait qu’elle était choisie. Surtout, j’avais trop envie de voir le visage de Casey quand elle apprendrait qu’elle n’était pas choisie. Mais c’était loin d’être une motivation aussi noble que celle d’encourager Emmy.


  Il se pourrait tout de même que Casey soit choisie ; chacun des villages en périphérie était autorisé à envoyer deux de ses meilleurs ruraux au Bois des élus, où ils serviraient les plus intelligents, courageux et puissants sols du monde. Le Bois des élus était la ville la plus sacrée de Minatsol ; elle abritait la seule école dédiée aux dieux. Ceux-ci descendaient même au Bois des élus, une fois par cycle lunaire, pour évaluer les sols, les regarder combattre dans l’arène, se mesurer l’un à l’autre dans des jeux de stratégie. Tout sol ne serait pas choisi pour se joindre aux dieux. Mais ceux qui obtenaient ce privilège étaient toujours issus du Bois des élus.


  Aucun de nous, les ruraux, ne comprenait vraiment comment fonctionnait le processus, mais cela ne nous regardait pas. La majorité d’entre nous ne mettraient jamais un pied à l’intérieur du Bois des élus. Au lieu de ça, nous resterions dans nos villages en périphérie, étudiant pour devenir enseignant ou travaillant dans l’entreprise familiale pour garder la tête hors de l’eau. Néanmoins, deux ruraux exceptionnellement doués seraient toujours choisis pour vivre une vie différente. Pour être différents. Pour entrer dans le monde des sols. Emmy était assurément l’une de ces ruraux, il n’y avait dans mon esprit aucun doute à ce sujet. Elle était belle, intelligente, déterminée et courageuse. Elle avait une fois reconstruit, à elle seule, la boutique du menuisier en une journée. Il n’existait pas une chose au monde qu’elle ne soit pas capable de faire.


  Enfin, excepté devenir une sole ou une déesse.


  C’était pratiquement impossible.


  — Willa !


  La fille en question venait d’entrer dans la maison ; elle écarquilla les yeux à ma vue et laissa échapper un cri dans lequel je reconnus mon prénom.


  — Ce n’est rien, parvins-je à articuler en m’écartant d’un bond avant qu’elle puisse m’attraper.


  — Tu saignes, espèce d’idiote !


  — Depuis quand le fait de saigner fait-il d’une personne une idiote ? Nous le faisons tous. C’est complètement naturel.


  Elle leva au ciel ses jolis yeux bruns et tenta une nouvelle fois de m’attraper. Je soupirai et je lui tendis ma main. Je ne saignais pas vraiment, mais la brûlure était toute rouge. C’était donc l’impression que ça devait donner, à première vue. Elle la laissa retomber et, se tournant vers le fourneau, elle posa une casserole d’eau sur les flammes que j’avais allumées en dessous du compartiment de cuisson. Tandis que la vapeur emplissait la pièce, elle se mit à farfouiller dans les tiroirs de la minuscule cuisine de ma mère. Les trois premiers tiroirs qu’elle ouvrit contenaient de petites trousses médicales en tissu, mais toutes avaient été vidées.


  — Là-bas.


  Je décidai de l’aider et je fis un signe de tête en direction du lit installé dans le coin de la pièce.


  C’était le seul lit décent de notre cottage ; ma mère l’avait acheté quand les parents d’Emmy étaient décédés, décrétant qu’elle pouvait vivre avec nous et que nous le partagerions alors qu’elle-même dormirait sur le matelas posé à même le sol. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour nous envoyer plutôt dormir toutes deux par terre, sur la mince couche de mousse qui avait été mon lit par le passé. Emmy trouva la quatrième trousse médicale rangée sous le lit et elle l’apporta jusqu’à moi, avant de me bander la main en deux temps, trois mouvements.


  — Je t’ai dit de ne plus utiliser le fourneau, me réprimanda-t-elle en fronçant les sourcils. C’est pour ça que j’ai cuisiné assez pour toute la semaine, si tu conserves correctement la nourriture.


  — Je ne cuisinais pas, je te le jure. Je ne le ferais jamais, même si tu m’y forçais.


  — Pourquoi le fourneau est-il chaud ?


  — Il y avait une bestiole à l’intérieur. Je me suis dit que si je l’allumais, elle sortirait.


  — Avec la porte fermée ?


  — Oups.


  Elle se mit à rire, finit de panser ma main et elle se retourna pour faire face au fourneau. Il était en pierre. C’était un ouvrage imposant et long qui faisait penser à un âtre, avec une zone où allumer un feu, sous un compartiment de pierre avec une porte en fonte, dont la fumée s’échappait par une cheminée. Elle enveloppa sa main d’un chiffon et elle ouvrit la porte. C’était l’erreur que j’avais commise : ne pas avoir protégé ma main avant d’essayer de toucher le métal brûlant.


  Emmy grimaça et elle referma la porte.


  — Je dirais que nous allons avoir du rat au dîner.


  J’inspectai ma main, totalement bluffée par ses talents d’infirmière.


  — Puis-je te garder ici, Emmy ? Tu es tellement habile de tes mains. Que vais-je faire sans toi ?


  — Je pourrais ne pas être retenue, me rappela-t-elle à voix basse.


  Elle avait peur. J’ignorais pourquoi. Peut-être craignait-elle de me laisser seule ou peut-être même d’être retenue. Le Bois des élus était un tout autre monde pour nous, les ruraux vivant en périphérie. Un monde dont nous n’avions quasiment aucune connaissance et absolument pas la moindre expérience. Une silhouette franchit le seuil en titubant et nous nous retournâmes toutes deux pour voir ma mère s’affaler sur le lit d’une personne en marmonnant des paroles incohérentes.


  — Maman, maugréai-je en m’avançant vers le lit pour lui secouer la jambe. La cérémonie de sélection a lieu aujourd’hui, tu te rappelles ?


  — Laisse-la.


  Emmy me saisit la main et m’entraîna.


  — Nous allons être en retard.


  J’étais furieuse. Je ne voulais pas que ma mère fasse faux bond à Emmy lors de son moment de gloire, mais visiblement, elle avait passé toute la nuit chez Cyan, à la taverne.


  Une fois encore. Je m’efforçai de ne pas l’accabler – c’étaient ses choix de vie après tout –, mais j’étais presque sûre qu’elle couchait avec des voyageurs de passage à la taverne afin de gagner assez de jetons pour assurer notre subsistance à tous.


  D’accord, c’était quasiment une certitude.


  Ç’aurait déjà été assez nul, mais j’étais aussi presque sûre qu’elle dépensait la majeure partie des jetons qu’elle avait gagnés pour boire. Elle n’était pas une mère très responsable. Elle semblait à peine remarquer notre présence. Emmy la nourrissait et je lui enlevais parfois ses chaussures quand elle rentrait à la maison d’un pas mal assuré, au petit matin. Telle était la nature de notre relation actuelle. Peut-être aurait-ce été différent si Emmy n’était pas venue vivre avec nous. Peut-être aurais-je eu davantage besoin d’elle et cela l’aurait-il forcée à se comporter comme une mère.


  Emmy entreprit de me traîner hors de la maison, mais nous nous arrêtâmes toutes deux avant d’arriver à la porte, le regard baissé sur l’horloge brisée au sol. Chacun des foyers du village était autorisé à posséder une seule horloge et j’avais dû faire malencontreusement tomber la nôtre après m’être brûlé la main. Le verre avait volé en éclats et les deux aiguilles s’évertuaient à bouger. La plus longue et fine, qui faisait rapidement le tour de l’horloge pour traduire les clics en temps, se contentait de tressauter d’avant en arrière sur le même chiffre. La plus courte et épaisse, qui effectuait une rotation jusqu’au chiffre suivant après soixante clics – indiquant une rotation –, s’était complètement brisée.


  — Ne t’inquiète pas pour ça, dit Emmy. Nous pourrons nous en occuper plus tard.


  Elle finit par réussir à me traîner hors de la maison et nous prîmes la route, nos sacs à dos cognant contre nous à chaque pas. Le sien était probablement plein de livres et de choses utiles. Le mien aussi contenait des choses utiles. Mais des choses qui me seraient spécifiquement utiles. Parmi ces choses, il y avait une couverture anti-feu, un couteau de poche, un antidote universel contre lequel j’avais grosso modo troqué mon âme à un cirque itinérant. Et par mon âme, j’entends jusqu’au dernier jeton que j’avais pu mettre de côté.


  Les jetons étaient la monnaie de notre peuple et j’étais parvenue à en économiser un total de trois. Enfin… de deux et demi. Je n’aurais su dire où était passée l’autre moitié du dernier. On aurait dit que quelqu’un en avait pris une bouchée, mais c’était à la fois impossible et antihygiénique. Les jetons étaient faits de bronze et ils étaient toujours plutôt sales. Donc j’avais troqué mes précieux deux jetons et demi contre ce qui était vraisemblablement une potion attrape-nigaud. J’étais quasiment convaincue qu’elle ne marcherait pas, mais je n’étais jamais tombée sur rien de tel jusque-là ; il leur avait donc été bien trop facile de me persuader que c’était la plus rare des potions et qu’elle valait beaucoup plus que ce que je payais pour l’avoir. J’avais aussi une autre trousse médicale dans mon sac à dos, ainsi qu’une banane. Juste pour le cas où j’aurais faim.


  — Peut-être te choisira-t-on pour y aller avec moi, plaisanta Emmy en me lançant un regard oblique.


  — Pff, répondis-je, un peu essoufflée, parce qu’elle était vraiment plus rapide que moi. Ils ont même refusé de me laisser avoir mon diplôme.


  — Tu l’as pourtant obtenu.


  — Oui, mais seulement parce que je me suis introduite dans la salle où sont conservés les dossiers et que je me suis fabriqué un profil d’élève modèle.


  — Je ne peux toujours pas croire que tu aies fait ça.


  Elle eut un petit rire.


  — Tu as eu de meilleures notes que tout le monde. Même presque meilleures que les miennes et ils n’ont rien pu y faire.


  — Non.


  De satisfaction, je fis claquer mes lèvres en prononçant ce mot.


  — Ces documents sont officiels. Inattaquables.


  — Ils n’ont surtout pas eu envie d’avouer au Chef Graham que tu avais réussi à t’introduire dans leur salle des archives et à tout falsifier. Il les aurait tous virés.


  — OK, ouais, c’est probablement une explication plus plausible.


  Nous atteignîmes l’école – qui était composée d’une série de maisons de pierre, reliées par des chemins de terre – et nous nous mêlâmes aux personnes se dirigeant vers le terrain à l’arrière où tout le monde se rassemblait. Une estrade y avait été installée et le Chef Graham en personne s’y tenait, une liasse de documents dans les mains. Je pouffai en le montrant du doigt et Emmy lança un regard dans la direction indiquée ; un sourire se dessina sur son visage. Le Chef Graham essayait toujours d’avoir l’air important. Il avait au moins dix pages de notes devant lui alors qu’il n’avait à apprendre que deux noms. Et il y avait toute une équipe de conseillers du village derrière lui alors qu’il se contenterait d’annoncer deux noms.


  — Bonsoir, ruraux, lança-t-il au moment même où nous nous asseyions dans le fond, regardant entre les têtes devant nous pour tenter de mieux l’apercevoir. Comme vous le savez tous, nous avons atteint le terme d’un nouveau cycle de vie et nous allons envoyer deux des meilleurs d’entre nous au service des sols du Bois des élus.


  Il marqua une pause, permettant aux ruraux de la première rangée de bondir de leurs sièges en applaudissant avec enthousiasme. Je reconnus la plupart d’entre eux comme étant nos camarades de classe.


  — Emmy.


  Je lui donnai un petit coup de coude.


  — Je pense que nous sommes supposées être assises à l’avant.


  Elle me poussa légèrement et je quittai mon siège pour remonter l’allée centrale, Emmy sur mes talons, tandis que le Chef Graham reprenait la parole.


  — Comme vous le savez tous, le Bois des élus fut à l’origine le lieu de naissance de la première famille sole, il y a de cela des centaines de milliers de cycles de vie. La famille originelle n’a pas travaillé à se fortifier pour les dieux, elle n’a donc pas fait partie des élus qui sont montés à Topia pour se joindre à eux. Les sols de notre époque sont plus avisés et, dans tout Minatsol, ils rassemblent dorénavant les meilleurs éléments de notre peuple pour les envoyer au Bois des élus afin de les former dans ce but précis. Pour impressionner les dieux. Tout comme nous faisons tout notre possible pour servir les sols, les sols font tout leur possible pour servir les dieux. Et nous devons toujours garder à l’esprit que certains de ces sols seront peut-être choisis pour rejoindre les dieux, ce qui signifie que nos ruraux élus seront non seulement au service des sols les plus respectés de notre monde, mais aussi de ses futurs dieux. Il n’est pas de plus noble profession pour un rural dans tout Minatsol.


  — Sauf peut-être rester là où on est et réduire par accident le village en cendres, murmurai-je à Emmy par-dessus mon épaule. Je pense que ma future profession est super noble.


  Elle ricana, mais elle me donna un coup plutôt fort à l’épaule, ce qui ne me surprit pas. Elle n’aimait pas que je dise ce genre de chose. Le garçon qui occupait la chaise à côté de laquelle j’étais accroupie à ce moment-là me fusilla du regard et je me tus, reportant mon attention sur le Chef Graham.


  — Par conséquent…


  Il agita la première feuille de la liasse et il s’éclaircit la gorge.


  — Sans plus attendre, je vous annonce que les rurales sélectionnées ont toutes deux obtenu d’excellentes notes dans toutes les matières, et qu’elles sont même sœurs. Puissent-elles faire l’honneur de leur famille et de ce village. Emmanuelle et Willa Knight, veuillez6vous avancer sur l’estrade.


  Je me figeai, l’air s’échappant de ma poitrine dans un gémissement.


  Merde.


  Merde !


  Je n’avais pas pensé qu’ils se serviraient de ces dossiers pour décider qui envoyer au Bois des élus.


  — Willa ? murmura Emmy derrière moi d’une voix suraiguë. Tu as aussi modifié mon formulaire ?


  — Seulement ton nom de famille.


  J’étais en pilote automatique, l’esprit trop en effervescence pour raisonner avec logique.


  — Tu es ma sœur. Il te fallait mon nom de famille.


  — Oh, Willa, qu’as-tu fait ?


  Je n’eus pas l’occasion de répondre, car déjà elle se levait, m’agrippant le bras et m’entraînant avec elle. Je tentai de m’accroupir à nouveau, mais elle m’en empêcha. Mince alors, elle était drôlement forte. Elle me traîna jusqu’à l’estrade et me planta juste à côté du Chef Graham qui me serra la main, puis lui serra la main, avant de nous présenter aux gens du village. Ils n’applaudirent même pas. Ils restèrent assis là, bouche bée, tandis qu’un ange passait.


  Le Chef Graham fronça les sourcils. Il n’avait aucune idée de ce qui se passait, car il ne côtoyait pas les personnes qu’il était censé gouverner sauf quand il nous forçait à faire quelque chose. Ou lors des rares occasions où les minators – l’instance dirigeante des sols – inspectaient notre village.


  Il m’attrapa par les épaules et me força à faire un pas en avant.


  — Aimerais-tu dire quelque chose ? me demanda-t-il d’une façon indiquant que ce n’était pas vraiment une question. Remercier tes professeurs, peut-être ?


  — Merci… aux professeurs, parvins-je à articuler d’une voix étranglée.


  Il afficha un air renfrogné et se tourna vers Emmy qui s’avança à côté de moi et s’éclaircit la voix avec assurance.


  — Nous ne laisserons pas tomber ce village, promit-elle.


  Sa voix forte sortit le public de son état de choc et lui rendit sa mobilité.


  — Nous travaillerons plus dur que les autres ruraux élus et nous reviendrons dans ce village avec les bénédictions des dieux. C’est promis.


  Son discours fut bref, mais il suffit qu’il vienne d’elle pour arracher quelques acclamations au public. Le reste de l’assemblée continua à me dévisager. Le Chef Graham sembla se désintéresser de nous et il nous désigna le côté de l’estrade pour nous congédier tandis qu’il radotait un peu plus longtemps au sujet de quelques-uns des sols montés à Topia.


  Lorsque l’assemblée se dispersa, Emmy riait. J’entends par là qu’elle riait vraiment. Elle était assise sur l’estrade, les genoux remontés pour y enfouir le visage et elle laissait pendre sa tête alors qu’elle se lâchait complètement. Quand elle la releva, des larmes ruisselaient sur son visage.


  — Je ne peux pas croire la chance qu’on a, me dit-elle. Je ne peux tout simplement pas le croire. C’est quelque chose que je n’ai même jamais osé rêver. Nous allons au Bois des élus, Willa. Toutes les deux. Ensemble !


  Elle se remit à rire et je commençai à m’inquiéter pour sa santé mentale.


  — Tu vas bien ? lui demandai-je.


  Je m’agenouillai près d’elle et posai la main sur son dos.


  Elle se mit aussitôt à sangloter. Bon sang, que se passait-il ?


  — Je pète les plombs, reconnut-elle en hoquetant entre deux sanglots. Depuis que tu t’es fait renvoyer de l’école. Tu étais si douée, tu aurais pu y arriver et puis… tout s’est écroulé. J’ai cru que j’allais devoir refuser si j’étais choisie.


  Je sentis, moi aussi, mes larmes menacer de couler. Je dus les ravaler tandis que je la serrais dans mes bras. Je caressai ses cheveux argentés en murmurant des choses qui n’en étaient pas vraiment, comme « tout ira bien pour toi, pour nous, ce sera génial ». Ce que je voulais dire en fait, c’était que j’allais probablement mourir. Littéralement. J’étais de loin la personne la moins appropriée à envoyer dans l’école de l’élite des sols. Si j’en venais à suffisamment gonfler l’un d’entre eux, ils m’enverraient dans un temple pour y être sacrifiée aux dieux. Sans déc. J’allais probablement mourir.


  — Tout ira bien pour nous, répétai-je. Ça va être fabuleux. Une toute nouvelle vie. Attends seulement de voir ça, Emmy.


  En moins d’un cycle solaire, Emmy et moi nous retrouvâmes à la lisière de notre village, un simple sac à la main, nous apprêtant à vivre notre grand moment. Nous apprêtant à quitter le seul foyer que nous ayons jamais connu. Je laissais derrière moi une mère qui n’était sans doute même pas consciente que j’avais été choisie ; elle avait à peine été présente ou consciente depuis notre sélection. Je n’étais pas sûre qu’elle ait compris ce qui s’était passé. Peut-être ne savait-elle même pas qu’Emmy et moi partions. Que nous ne reviendrions jamais. Les ruraux du Bois des élus ne revenaient pas dans les villages en périphérie, malgré ce qu’avait promis Emmy. Non, ils étaient destinés à vivre de plus grandes et de meilleures choses. Comme être ligotés et sacrifiés aux dieux pour avoir accidentellement trébuché et écrasé les couilles sacrées de l’un des sols sacrés. Ne pensez pas que ça ne puisse pas arriver, parce que j’en étais à ma cinquième occurrence rien qu’au cours de ce cycle solaire. La torture. Voilà ce que l’avenir me réservait. J’allais être torturée.


  L’après-midi précédent, après la cérémonie, j’avais dit à Emmy que j’étais impatiente. Que ça allait être fantastique. Le top du top. Que je signerais pour deux vies et que je remettrais ça encore après. Mais quand le ciel s’assombrit et qu’il n’y eut personne autour de moi pour voir mon enthousiasme forcé, les terreurs devinrent particulièrement sombres et poignantes. Chaque scène cauchemardesque décrivait une façon, parmi les millions de scénarios éventuels, dont je risquerais d’infliger un désastre aux sols. Au Bois des élus.


  Je tentai de me persuader que tout irait bien. Que l’école bénéficiait de toute façon depuis trop longtemps d’une excellente réputation et que la ternir un peu lui ferait du bien. Que ça pimenterait les choses. Pourvu qu’ils ne se servent pas de mon sang pour tenter d’effacer la tache…


  La foule s’attroupa autour de nous alors que nous attendions, près du plus vieil arbre pétrifié, l’arrivée de notre chariot de transport. Ce truc gigantesque, noueux et ancien marquait le point le plus au nord de notre village, à l’intersection des deux routes de terre. L’une menait, vers le nord, au Bois des élus, et l’autre, aux derniers vestiges de civilisation de Minatsol. Au-delà de ça, personne ne le savait vraiment. Aucun habitant n’avait jamais voyagé plus au sud que le dernier village et n’en était effectivement revenu. Aussi, aucun de nous n’en savait plus sur ce qui se trouvait dans cette très mystérieuse partie de Minatsol. Davantage de mort, j’en étais sûre. Ou, peut-être était-ce un paradis, raison pour laquelle personne n’était jamais revenu. Le problème était que c’était un pari plutôt risqué : mort ou paradis ? Deux villages seulement étaient plus éloignés du Bois des élus que le nôtre et tous deux luttaient pour arracher leur subsistance à la terre. L’eau y était rare, mais leurs chefs avaient clamé à plus d’une occasion combien ils étaient reconnaissants de ne pas m’avoir, ce qui était déjà ça.


  Minatsol se présentait sous la forme d’un schéma circulaire. Le noyau central était le Bois des élus. C’était là que la vie était la plus fertile. À chaque cercle suivant, c’était pire. Nous nous trouvions sur le septième cercle et, à notre connaissance, il y en avait neuf au total. Au-delà de ça, il y avait la route menant vers le sud et le pari risqué de la mort ou du paradis.


  Je levai les yeux et je laissai le balancement des feuilles teintées de rouge et de vert m’apaiser. Nous étions au milieu de la saison chaude, mais, malgré le manque d’eau, ce vieil arbre continuait à fournir de l’ombre et un abri. Selon la rumeur populaire, cet arbre datait du temps d’avant. Personne n’aimait tellement parler du temps d’avant. Je ne suis pas sûre que ces histoires relatent fidèlement la véritable beauté de notre monde. Apparemment, tout Minatsol – pas seulement le Bois des élus – avait autrefois ressemblé à Topia, qui était réputé être le plus magnifique de tous les mondes. Non qu’aucun de nous ne sache quoi que ce soit des autres mondes. Nous nous contentions de supposer qu’ils étaient là, quelque part. Comme Topia.


  — Tu es prête pour ça, Will ?


  Emmy tenait son sac sans le serrer, les doigts de son autre main fermement entremêlés aux miens.


  — Combien de temps crois-tu qu’il faudra à maman pour se rendre compte que nous sommes parties ?


  Je continuai à scruter la foule. Il était courant que le village entier vienne faire ses adieux aux recrues du Bois des élus, mais je ne vis aucun signe de ma matrone aux cheveux châtain clair, aux traits fatigués et aux yeux rougis.


  Les cheveux argentés d’Emmy glissèrent le long de sa joue tandis qu’une brise légère en soulevait les mèches. Elle paraissait encore plus jolie, car elle avait pris le temps de soigner son apparence. Je portais mon beau chemisier ; il était même presque propre, à l’exception d’une petite tache de suie dans le dos, là où je m’étais accidentellement assise dans le foyer.


  — Probablement quand elle se rendra compte que ses trousses médicales sont pleines et qu’elle est à court de repas, répondit Emmy.


  Ouais, ma mère se servait de ces trousses médicales presque autant que moi, parce que, croyez-le ou non, il existait une autre personne capable de semer le chaos autant que moi. Toutefois, elle n’était pas née ainsi, contrairement à moi. Elle en était arrivée là avec l’aide de l’alcool et d’une moralité dépravée.


  Le bruit de la foule s’amplifia et je vis le chariot de transport s’avancer lentement vers nous. Les quatre roues à rayons soulevèrent une poussière ocre jaune. La rumeur voulait qu’entre les murs sacrés du Bois des élus, des moyens de transport permettaient de se déplacer sans l’aide d’aurochoïdes, les énormes bêtes noires à la tête pointue qui tiraient, en cet instant, le chariot en approche. On ne l’avait pas nommé le Bois des élus sans raison, voyez-vous. Les dieux avaient doté ses résidents de la magie et d’une technologie dont les ruraux devaient se contenter de rêver. Ce devait être de là que venait le livre sur le goudron ; d’un endroit où la réalité allait bien au-delà de nos cycles solaires les plus radieux.


  Emmy entreprit de me traîner vers le chariot qui nous attendait à présent, serrant très fort ma main sous l’effet de la nervosité. Les gens vinrent nous toucher avant que nous partions. Les ruraux étaient superstitieux par nature et ils croyaient que c’était le genre de geste qui leur vaudrait la faveur des dieux. C’est pourquoi nous servions les sols comme nous le faisions. Enfin, en dehors du fait qu’ils réduiraient probablement nos villages en cendres dans le cas contraire. Nous voulions que les dieux nous récompensent, qu’ils constatent notre utilité, qu’ils reconnaissent notre peuple. Aussi, quand l’un des ruraux était choisi pour servir les sols, les autres lui faisaient-ils toujours la démonstration de leur soutien. Ils espéraient être finalement reconnus comme représentant davantage que la forme de vie sensible la plus rudimentaire.


  Je n’étais jamais venue toucher aucun des précédents ruraux parce que j’avais une vision différente des choses. J’étais la dernière des derniers et si mes dix-huit cycles m’avaient appris une chose, c’était que rien ne changeait jamais. Les ruraux seraient toujours des êtres insignifiants en ce monde et je serais toujours insignifiante aux yeux des insignifiants.


  Comme si j’avais provoqué l’accident uniquement par la pensée, je me pris les pieds dans un amas dru de broussailles sur le côté de la route de terre et, avant qu’Emmy réussisse à me faire retrouver l’équilibre – je ne doutai pas de la raison pour laquelle elle avait d’abord choisi d’utiliser son incroyable force musculaire pour m’entraîner sans ménagement –, le sac s’échappa de ma main et heurta le côté du chariot. Chariot qui portait les armoiries royales du Bois des élus : l’emblème du Créateur, le dieu originel. Cet emblème était un sceptre avec un fer de lance en argent. Toujours en argent parce que l’argent était la couleur du Créateur. J’avais entendu dire que tous les dieux étaient définis par certaines couleurs, mais la seule partie de ce cours spécifique à m’être vraiment restée en mémoire se résumait au fait que la couleur du dieu de la Mort était le noir. Ça semblait tellement… prévisible. Hé, les dieux, où est la créativité ? Je ne voyais pas pourquoi le dieu de la Mort ne pourrait pas s’attribuer le rose. Ou le violet. Et s’il aimait que ça scintille ?


  Je fus distraite de mes pensées lorsque mon sac tomba lourdement sur la terre près du chariot, faisant s’élever une fine volute de poussière. Une véritable exclamation d’horreur étouffée s’éleva en masse de l’assemblée alors que le choc suscité par ce que j’avais fait précédemment s’estompait. Enfin, voyons. Les gens ne pouvaient tout de même pas être surpris. Pensaient-ils que, du simple fait d’avoir été choisie, j’allais soudain égaler la grâce d’un sol ? Ç’aurait été sympa, mais j’étais une rurale plutôt pragmatique. La malédiction de la maladresse ne disparaîtrait pas. Je pris cependant un moment pour me féliciter de n’avoir ni tué quelqu’un ni abîmé le véhicule au point de le rendre complètement inutilisable.


  — Willa, siffla Emmy, qu’as-tu donc dans ton sac ?


  Je regardai de plus près les armoiries. Il y avait à présent une bosse juste au milieu. Le sceptre, auparavant droit comme un « I », était un peu de travers. Oups. Avançant de quelques pas et entraînant Emmy, j’empoignai à nouveau mon sac.


  — Je pense que c’était la casserole, murmurai-je.


  — Pourquoi y a-t-il une casserole dans ton sac ? demanda-t-elle en lançant un regard incendiaire au sac en question.


  — N’en aurons-nous pas besoin pour cuisiner ?


  Elle plaqua une main sur sa bouche, mais trop tard. J’avais surpris le début de son rire. Je brandis mon sac dans sa direction, m’apprêtant à lui en donner un grand coup, et une autre exclamation d’horreur échappa à l’assemblée.


  Emmy se contenta de secouer la tête en me regardant.


  — Combien de coups reçoit-on avant qu’ils ne vous saignent à blanc ?


  Je plaisantais à moitié tandis que nous étions forcées de nous tourner pour faire signe aux villageois rassemblés.


  Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, sa bouche s’ouvrant et se fermant avant qu’elle soit finalement capable de dire :


  — C’est ta faute, Will. Que t’ai-je dit à propos du fait de marcher ?


  — Que je devrais laisser ça aux experts, marmonnai-je en m’efforçant de paraître contrite.


  Le blanc éclatant de sa peau était un peu trop prononcé et je compris qu’elle avait peur pour moi, même si elle me taquinait de la même manière qu’elle l’avait toujours fait. Je n’étais pas la seule à avoir été tenue éveillée la nuit précédente par la vision des nombreuses façons dont je serais presque certainement torturée. Les ruraux vivaient sans doute une existence simple, ingrate et vouée au travail, mais nous étions plutôt en sécurité dans les villages. Dans le mien, ma malédiction était tout juste tolérée, toutefois il n’y avait rien qui puisse être fait pour se débarrasser vraiment de moi. La plupart des ruraux estimaient qu’en l’espace d’un cycle solaire, je réglerais moi-même le problème, en trébuchant et en tombant dans l’une des fosses remplies de piques qui bordaient le village afin de nous protéger des animaux sauvages, ou en m’aventurant par mégarde sur le territoire des aurochoïdes sauvages. Pff. J’y étais allée, je l’avais fait, je n’en étais pas morte pour autant.


  — Viens.


  Emmy me traîna sur les derniers mètres.


  À présent, le guide rangeait mon sac à l’arrière, non sans l’avoir au préalable fouillé avec suspicion. Il n’ouvrit même pas celui d’Emmy. Tu m’étonnes. Il suffisait de la regarder pour comprendre que la chose la plus illégale qu’elle soit capable d’introduire clandestinement au Bois des élus était une petite culotte avec un accroc accidentel. Même pas un accroc délibéré, non, accidentel.


  Ce guide était probablement un employé de l’École du Bois des élus. Il allait nous faire traverser les sept cercles – voyage qui prendrait de nombreux cycles solaires – et il me livrerait ensuite à mon sort funeste. J’examinai le chariot, m’inquiétant de savoir s’il était assez solide pour résister à ma déveine. Il était bâché, avec un compartiment à bagages au toit bombé. C’était là que nous dormirions quand la nuit tomberait. Deux aurochoïdes étaient attachés par une multitude de longes qui avaient été tissées à partir des lianes les plus résistantes. Lianes dont je savais qu’elles ne poussaient que dans les deux cercles les plus proches du Bois des élus. Il n’y avait pas grand-chose d’autre qui soit capable de maîtriser les énormes bêtes noires. Je fis une pause pour les admirer durant un moment ; parce qu’elles ne pouvaient me faire aucun mal, entravées comme elles l’étaient par leurs harnais de cuir. Les aurochoïdes étaient relativement dépourvus de poils ou, du moins, avaient-ils un pelage vraiment court et luisant. Leurs yeux étaient généralement d’un noir profond, mais j’avais entendu dire que l’on pouvait discerner un léger cercle coloré autour de l’iris. Je ne l’avais jamais vérifié pour la bonne raison que je refusais de m’approcher autant. Ils avaient quatre paires de pattes, avec des genoux noueux et des sabots, et, quoiqu’ils aient l’air plutôt dégingandés, leur force et leur vitesse étaient impressionnantes.


  Ils étaient aussi sauvages et dangereux, mais la plupart des gens choisissaient de l’ignorer en prétendant qu’ils avaient réussi à les domestiquer.


  — Bonjour, rurales.


  Le guide était plus jeune que je ne m’y étais attendue, dans les trente cycles, probablement. Il avait une tignasse orange, une nuée de taches de naissance sur le nez et des yeux bleu clair.


  — Je m’appelle Jerath. Je vais vous escorter en toute sécurité jusqu’au Bois des élus où vous commencerez votre mission sacrée au service des sols.


  Une acclamation s’éleva de la foule d’habitants de mon village. Ce n’était pas la première.


  — Verser une larme serait plus approprié, murmurai-je en aparté à Emmy. Ils pourraient au moins « faire semblant » d’être tristes jusqu’à ce que nous partions.


  Elle secoua la tête, me poussa en avant et nous montâmes toutes deux sur le banc arrière. Le guide était assis sur celui de devant et il se servait des longes pour contrôler le chariot. De cette position élevée, je voyais la foule et les limites de notre village. L’endroit, près du puits, où je m’étais cachée durant les cycles solaires les plus éprouvants de la saison chaude afin que des gouttes d’eau fraîche m’éclaboussent lorsque les gens tiraient l’eau. Les bâtiments en pierre où j’avais passé mes cycles de vie scolaire à apprendre et la cabane du guérisseur où j’avais envoyé au moins cinq des professeurs qui s’étaient évertués à m’instruire. L’incident du goudron avait été celui de trop, mais il y en avait eu de nombreux autres avant ça. De trop nombreux autres, probablement. Monsieur Garat avait vraiment été plus patient que la plupart des autres enseignants.


  Les aurochoïdes tressaillirent tandis que du bruit s’élevait à nouveau de la foule ivre. Ces gens devaient être ivres. Il n’y avait littéralement aucune autre excuse pour que des ruraux adultes expriment une joie aussi délirante de nous voir partir. Aucune. Ils avaient assurément surmonté le choc d’apprendre que j’avais été choisie et le prenaient à présent comme un cadeau des dieux.


  Les salauds.


  Jerath discutait à présent avec le Chef Graham ; je vis l’échange de marchandises et probablement de jetons. Les villages gagnaient des jetons pour leur dur labeur ; avec quelque chose comme un million de jetons, vous décrochiez le premier prix et davantage de ruraux devaient travailler plus. Ça en valait à peine l’effort, si vous voulez mon avis, mais les jetons représentaient la vie, par ici. J’étais quasiment certaine que notre chef dormait dans un lit rempli de ces disques brillants.


  Jerath remonta sur le chariot, indiquant que le moment était à présent venu de partir. Le Chef Graham s’avança près de nous.


  — Le septième cercle vous souhaite une longue vie de servitude. Vous faites partie des élus. Vous devez désormais faire tout ce qui est en votre pouvoir pour être la fierté de votre peuple. Tout ce que vous ferez rejaillira sur nous ; notre village sera récompensé pour votre dur labeur.


  C’est ça. Accordez-moi un moment pour essuyer mes larmes.


  Emmy lui adressa un signe de tête avenant.


  — Nous rendrons notre village fier de nous. Vous pouvez vous attendre à de nombreux jetons pour notre service.


  D’innombrables jetons. Exception faite de tous ceux qui seront soustraits quand j’aurai accidentellement collé la tête d’un sol sacré au dos d’un autre sol sacré.


  Jerath leva les longes et, avec un dernier signe de la main, nous prîmes la route. Je lançai un seul regard en arrière, disant en silence adieu à ma mère. C’était un peu une prostituée alcoolique, mais elle avait toujours été dans ma vie. J’avais peu de choses qui soient à moi ; elle avait été l’une de ces choses. Emmy exerça une pression sur ma main et cela suffit pour me faire me retourner sur mon siège et regarder en direction de l’avenir.


  Tout était sur le point de changer. Que ce soit en mieux ou en pire, seuls les dieux le savaient.


  CHAPITRE DEUX


   


   


  Au cours des quatre premiers cycles solaires du voyage, nous avions cumulé deux roues de chariot cassées, un aurochoïde échappé et trois attaques d’animaux sauvages. Étant donné ma propension au désastre, je considérais cela comme un succès retentissant. Nous étions à présent dans le troisième cercle et ce fut la première fois que je vis la différence dans les terres. Les sixième, cinquième et quatrième cercles avaient été très semblables au nôtre : avec des routes de terre jaune, un terrain abrupt, inhospitalier, des bâtiments de pierre et des enclos à aurochoïdes. Bien sûr, leurs villages avaient sans doute quelques arbres et puits supplémentaires et peut-être même un étang où l’on pouvait se baigner, mais ils nous avaient été, en grande partie, familiers.


  Le troisième cercle, toutefois, amorça le changement de monde.


  Les routes étaient pavées ; les maisons avaient des fenêtres décentes, avec des vitres ; elles étaient pourvues de rebords décoratifs, parfait travail de maçonnerie. Et les habitants ne sourcillèrent même pas en voyant passer le chariot de transport, bien que celui-ci soit orné du symbole du Créateur. Apparemment, c’était monnaie courante.


  — C’est Tridel, me murmura Emmy, même si personne ne pouvait nous entendre avec le bruit des roues sur la route pavée. La première ville des sols. Ou la dernière, en fait, selon la direction d’où l’on vient. Les suivantes sont Dvadel, Soldel et ensuite, nous serons au Bois des élus.


  Je ne pris pas la peine de lui demander comment elle savait ça. Elle savait tout, car elle avait manifestement volé tous les bons gènes au reste d’entre nous, ruraux pathétiques. Je me redressai sur mon siège, regardant tous les visages qui ne prêtaient aucune attention à nous. Les sols ne semblaient pas différents de nous, les ruraux. Pas vraiment. J’en observai un groupe alors qu’ils se rassemblaient autour d’une vitrine, attendant en file indienne qu’on leur dépose des sacs de chanvre dans les bras.


  — Ils n’ont pas l’air « tellement » sacrés, murmurai-je à Emmy.


  Elle suivit la direction de mon regard et elle eut un rire dédaigneux.


  — Ceux-là sont des ruraux, Will. Les sols ont des esclaves même à Tridel.


  Je rougis, un peu gênée, et je me tournai de l’autre côté, regardant le long du chariot. Il y avait un couple qui marchait, assez près pour que je puisse l’examiner. La femme était plus petite que l’homme de quelques centimètres, son bras était passé sous le sien. Soit il existait de subtiles différences physiques entre les sols et les ruraux, soit ils étaient seulement un couple particulièrement séduisant. Quelle que soit la raison, le soleil brillait directement sur eux, les éclairant comme un projecteur flatteur. Je sentis ma mâchoire inférieure s’affaisser, juste un peu. Ses cheveux étaient brillants, ses yeux étaient brillants, ses dents étaient brillantes, ses vêtements étaient brillants. Peut-être était-ce un effet de lumière, mais ça me mit quand même dans une sorte de transe.


  — Brillants, dis-je d’un ton extasié qui fit à nouveau rire Emmy.


  L’homme avait dû l’entendre, car il lança un regard dans notre direction, un sourire se dessinant brièvement sur son visage tandis qu’il saluait d’un signe de tête. Il savait où nous allions. C’était plutôt évident. Nous étions des rurales, assises dans un chariot portant l’insigne du Créateur. Nous allions au Bois des élus pour y servir de futurs dieux.


  — Il m’a souri, essayai-je de dire à Emmy sans trop remuer les lèvres pour ne pas montrer que je parlais de lui.


  — Je sais, idiote, me répondit-elle platement.


  Le chariot se déporta alors légèrement, probablement pour éviter une fissure dans le pavage, et la roue passa dans une flaque, éclaboussant généreusement d’eau sale le couple brillant.


  — Oups.


  Je me renfonçai vivement sur mon siège, fixant résolument le regard devant moi, comme si j’avais, en quelque sorte, délibérément provoqué l’incident.


  L’homme ne souriait plus ; il injuriait copieusement le pauvre Jerath qui, soit ne pouvait l’entendre, soit s’en moquait. Je soupçonnais que Jerath soit lui aussi un rural, néanmoins un rural assez important pour servir les sols du Bois des élus. Cela lui procurait-il un certain statut ? Et ce statut était-il assez élevé pour qu’il puisse accidentellement asperger des sols d’eau sale ? Apparemment.


  Les choses s’amélioraient.


  — Tu te rappelles ce que je t’ai conseillé, Will ?


  Emmy m’observait. Je sentais son regard peser sur moi.


  Je n’avais pas la moindre idée de ce dont elle parlait, mais ça, elle le savait déjà. J’étais censée dire : « Quoi donc ? », et encourager un sermon préventif sur la sécurité au Bois des élus.


  — De ne pas dormir avec un couteau dans mon lit pour ma propre sécurité ? demandai-je plutôt avec un sourire narquois.


  Elle me lança un regard réprobateur qui s’efforçait de suggérer que l’heure n’était pas à la plaisanterie.


  — Non, pas ça.


  — De ne pas fricoter avec le fils du professeur Hardy ? Vu qu’il a probablement une maladie puisqu’il se gratte toujours l’entrejambe ?


  — Non pl…


  — De ne pas laisser les rideaux ouverts pendant que je danse nue ? De ne pas manger tout ce que l’on pose devant moi ? Surtout si c’est moi qui l’ai posé ? De ne…


  — Will…


  — De ne pas repriser tous les trous quand je raccommode des chemises parce que, sinon, où passerait-on les bras ?


  — Will…


  — De ne pas boire l’eau des mares ; de ne pas croire tout ce que je lis ; de ne pas dire oui à tout ; de ne pas…


  — Ne me coupe pas la parole pendant que j’essaie de te sermonner.


  Mon sourire narquois se transforma en rire à la vue de son visage devenu tout rouge, et je m’installai confortablement sur mon siège, me tortillant un peu pour être plus à l’aise.


  — Bien, dis-je finalement. Balance ton sermon. Je t’écoute. Je suis prête. J’attends. Faisons ça.


  Elle commençait à s’énerver. La fumée qui lui sortait des oreilles était presque visible. Mais, pour être honnête, j’essayais de repousser cette discussion sérieuse. Je le faisais depuis que nous avions quitté le village. Emmy s’était préparée à l’éventualité de se retrouver au Bois des élus, mais pas moi. Je ne savais rien et j’étais terrifiée par ce qu’elle allait me dire.


  — Tu as fini ? demanda-t-elle, arquant un unique sourcil argenté.


  — Non, attends…


  Je fouillai dans mon sac et j’en sortis l’un des sandwiches au miel qu’elle avait emballés pour la durée du voyage.


  — OK, vas-y.


  Je l’autorisai à poursuivre, libérant le pain de son enveloppe de toile avant d’en enfourner autant que possible dans ma bouche.


  Peut-être est-ce que je me montrais immature, mais ce serait plus facile de transformer ça en un sermon unilatéral.


  Emmy n’en eut que faire. Elle entra dans le vif du sujet.


  — Contrairement au reste d’entre nous, tu n’as aucune idée de ce qui t’attend là-bas, Will. On passe beaucoup de temps à l’étudier au cours du dernier cycle lunaire de cours parce que deux d’entre nous seront sélectionnés. Il est important que nous soyons préparés.


  — Hmm mmm, parvins-je à approuver en mâchant une bouchée de pain.


  — Nos cycles solaires seront partagés entre les salles de classe et les dortoirs ; on nous donnera un emploi du temps, tout comme à tous les sols, mais nous n’aurons pas vraiment à « assister » aux cours avec eux. Nous serons de service lors des cours. Chaque salle de classe se verra affecter cinq ruraux qui seront à la disposition des sols et des professeurs. Quand les cours seront terminés, chacun de nous aura des chambres de dortoir assignées et notre travail consistera à faire le service de ces chambres et de leurs occupants. J’ignore quand nous aurons le temps de manger ; ça, ils ne nous l’ont jamais expliqué.


  — Et pour ce qui est de dormir ? m’enquis-je en avalant ce que j’avais dans la bouche. Aurons-nous le temps pour ça ? Ou pour les autres impératifs de base comme respirer ?


  — Tu es multitâche, non ?


  Je poussai un soupir dédaigneux, fourrant le reste du sandwich dans ma bouche.


  — Peau de vache, marmonnai-je d’une voix presque inintelligible.


  — Je te demande pardon ?


  Elle rafla le reste du sandwich posé sur mes genoux.


  — Je t’aime, rectifiai-je aussitôt, ce qui la fit rire.


  Emmy s’abstint de me sermonner davantage, même quand nous traversâmes Dvadel pour entrer ensuite dans Soldel, qui était le premier cercle après le Bois des élus. Cette ville était différente des autres cités des sols. Elle présentait un plan progressivement surélevé avec plusieurs niveaux inférieurs de ce qui ressemblait à des logements modestes sous plusieurs autres plus élevés de… bon sang, c’était quoi, ça ? On aurait dit qu’ils avaient pris une série de maisons de pierre et qu’ils les avaient empilées les unes au-dessus des autres. Il y avait des bâtiments de ce type éparpillés partout, s’élançant vers le ciel. Comment pouvaient-ils faire ça ? Comment est-ce que ça restait dressé aussi haut dans les airs ? Emmy remarqua mon expression interloquée, mes yeux écarquillés et mon air extasié. Elle se pencha vivement pour suivre mon regard.


  — Waouh !


  Sa voix se réduisit à un souffle.


  — Toute ma vie, j’ai eu envie de voir des touche-ciel. Tu savais que des centaines de sols pouvaient vivre dans un seul immeuble ? C’est ingénieux.


  Tout ce que j’entendis fut : « tu savais que des centaines de sols pouvaient mourir d’un seul coup ? » De toute évidence, dans le vocabulaire d’Emmy « ingénieux » était synonyme d’« insensé ». Il était hors de question que je mette les pieds dans quelque chose comme ça. C’était exactement le genre de tentation qui conviendrait à ma malédiction de la maladresse.


  — Si les sols sont tellement privilégiés – tu sais, avec tout cet éclat, leurs dons et l’opportunité de lécher les bottes des dieux de Topia –, alors pourquoi vivent-ils tous entassés les uns sur les autres comme si les minators attendaient de faire, plus tard, le tri parmi eux ?


  Ça n’avait aucun sens à mes yeux. Je rêvais de vivre dans ma propre maison, entourée de toutes mes affaires. Je retrouverais les trousses médicales à l’endroit précis où je les aurais laissées. Vous savez, ce genre de petites choses. Emmy affichait son regard d’adoratrice des sols, le brun intense de ses yeux d’une nuance aussi riche que la terre sous les arbres devant lesquels nous étions passés. Visiblement, elle adorait les touche-ciel.


  — Ils sont supposés être un tel luxe, Will. Le plus « luxueux » des luxes. Seuls les plus fortunés des sols sont en mesure de s’offrir un logement dans un touche-ciel. Tu imagines ? Être aussi près des dieux ?


  — Mais sommes-nous certains que les dieux vivent dans le ciel ? Je n’ai jamais vraiment cru à la théorie du professeur Hardy. Il mangeait des sardines au déjeuner. Il n’est jamais bon de faire confiance à une personne qui mange des sardines.


  Emmy haussa les épaules.


  — Peut-être pas. Mais je doute qu’ils vivent sous terre et, à chaque fois qu’on parle de la venue des dieux au Bois des élus à chaque cycle lunaire, on dit que les dieux « descendent ».


  — OK, mais pour en revenir, vraiment vite fait, aux touche-ciel, comment font-ils pipi ? Un trou dans le plancher serait un réel problème pour les sols du dessous.


  Même Jerath s’esclaffa en entendant ça et il était, jusque-là, resté de marbre.


  — Ils ont une plomberie intérieure et des toilettes fonctionnelles, nous informa-t-il, un large sourire fendant ses joues pâles. Ils peuvent même prendre leur bain à l’intérieur et les canalisations permettent que personne ne reçoive une douche d’urine.


  À l’intérieur. À l’intérieur ? D’où venait l’eau ? Où s’évacuait-elle ? Mon esprit allait-il exploser en raison de toutes les questions qui se disputaient la prédominance ? Plus nous montions, plus les touche-ciel nous cernaient. Disséminés par intermittence entre eux, se trouvaient d’immenses bâtiments de pierre à l’accès condamné par un portail. Je n’avais aucune idée de l’utilité de ces portails. Les sols étaient probablement tellement arrogants qu’ils gardaient des aurochoïdes sauvages à proximité de leurs habitations. Uniquement pour le frisson.


  Apparemment, nous arrivions au sommet de Soldel ; de notre position actuelle, nous pouvions voir jusqu’au deuxième cercle, Dvadel. À la jonction de ce sommet se trouvait un autre bâtiment massif qui, à lui seul, avait presque la taille de notre village d’origine entier. Il n’était pas en pierre gris foncé comme la plupart des autres constructions ; c’était plutôt quelque chose de blanc et de joli avec des pierres étincelantes intégrées aux murs. Il était la figure de proue des bâtiments, celui qui clamait « regardez-moi, regardez-moi », et devant lequel chaque autre bâtiment de Soldel paraissait bien risible.


  — Laisse-moi deviner, c’est l’académie de Soldel ?


  Je montrai du doigt l’ostentatoire construction.


  Emmy secoua la tête.


  — Non. Pas loin, c’est à la fois la chambre du conseil des minators et leur centre de formation. Ils recrutent les sols durant leur dernier cycle de vie dans les écoles. Après ça, ce sont encore quatre cycles de vie de formation. Puis ils deviennent soit des membres du conseil gérant les différends entre les dieux et les neuf cercles ou, sinon, ils intègrent les patrouilles. Les patrouilles arpentent les rues, répondent aux appels de détresse et maintiennent la paix. C’est un très honorable chemin de vie et seuls les meilleurs d’entre les meilleurs peuvent devenir minator.


  — Petite question.


  Je me penchai en avant, tentant de chasser la douleur de mon dos en l’étirant. Il fallait une éternité pour arriver jusqu’au Bois des élus.


  — Comment sommes-nous devenues amies ? J’ai passé ma vie à m’efforcer de ne pas devenir la pire catastrophe de cette ère et tu as passé la tienne à être exceptionnellement douée et à apprendre beaucoup trop de choses à propos des neuf cercles. On ne nous apprend jamais spécifiquement ça à l’école, alors explique-moi comment tu sais tout.


  Pour la plupart des ruraux, il n’y avait pas d’utilité à s’informer sur le fonctionnement interne des cercles, excepté celui dans lequel ils vivaient. Nous n’avions pas le temps de voyager ; nous n’étions même pas autorisés à voyager sans une tonne de jetons, trente-six autorisations, une permission spéciale et un sacrifice aux dieux ou une autre connerie du même genre. Nous n’étions pas des sols. Nous n’avions pas de droits et, par conséquent, nul besoin d’apprendre autre chose que l’essentiel.


  Celui-ci se résumant à comment éviter de croiser le chemin des sols à moins que nous soyons appelés à leur service.


  — L’information est là, si tu la veux vraiment, me répondit Emmy. Toute ma vie, je me suis préparée pour le Bois des élus. Savais-tu que le professeur Howard était l’une de leurs anciennes recrues ?


  Le professeur Howard ? Ah oui, il avait fait un passage durant une saison froide au cours de notre sixième cycle scolaire. En fait, nous avions eu de nombreux enseignants, quand on y réfléchissait.


  — Six points de suture et une légère commotion cérébrale.


  Je vérifiais que je pensais au bon rural.


  Emmy s’efforçait de ne pas lever les yeux au ciel, ce qui était fair-play, étant donné que je venais de résumer un incident qui avait pu se produire avec au moins trois autres professeurs.


  Je poursuivis.


  — Il aimait les pantalons jaunes, portait toujours les mêmes chaussettes — en dépit du fait que nous sentions l’odeur de ses pieds même au-dehors par temps de neige —, il racontait des histoires démentes et il a appris, à ses dépens, à ne jamais prendre un cours de tissage avec moi. Ou, du moins, a-t-il appris, à ses dépens, à ne pas me tendre un cutter et des lanières en même temps.


  Elle ne leva toujours pas les yeux au ciel. Elle mettait en pratique sa patience de super-rurale.


  — Oui, Will, c’est lui. Il a fait quelque chose pour ennuyer un sol important du Bois des élus et, comme punition, on l’a envoyé enseigner dans les neuf cercles. Situation honorable, mais qui l’a éloigné de la capitale sacrée alors qu’il avait consacré toute sa vie à la rejoindre. Il s’est pris d’affection pour moi ; je lui rappelais sa sœur, qui est à présent au service de l’une des familles soles les plus douées. Il m’a énormément appris. C’est grâce à lui que j’ai travaillé si dur, que j’ai étudié et que je me suis donné pour but d’être recrutée.


  — Et voilà que ta meilleure amie, la reine des empotées, s’invite par hasard dans l’aventure. Très peu de travail et au moins une catastrophe quasi apocalyptique par cycle solaire sont ses seuls titres de gloire.


  — Je ne pense pas que modifier délibérément ton dossier relève du hasard, Will.


  Tout en disant cela, elle me serra fort dans ses bras.


  — À huit cycles, je ne t’aimais pas comme je t’aime maintenant.


  Sa voix était étouffée par mon chemisier.


  — Non, à huit cycles, j’étais déterminée à partir, quoi qu’il arrive. Puis, tu es arrivée et j’ai su qu’un cycle solaire viendrait où je devrais te quitter. Ça m’a brisé le cœur. Chaque matin quand je me réveillais, je me demandais si ça valait la peine. Je commençais à avoir envie de renoncer, et ensuite, je n’étais plus sûre. Quels que soient mes doutes, je n’ai jamais cessé de tenter de faire de mon mieux pour être choisie. C’était comme si je devais prouver que je pouvais être la meilleure.
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